
I^s inezactitudes 
de M. Edgar Combes 

ti»i«guiii»m"><'^yi»lp moatf vrac u» 
r«lMf «iSMMDt la» iléMaiitydai ti 1M dé- 
HfciltaBO* *ê ^àm oir» tl« M. EdnrCoBbM. 

Voici les déclarstiooB que, dans u pre- 
■kiAi#~ dMsMftUoft^ 4tvftBt La ÛEUWUiuioo, 
t«l€ >uia daraier, fait M. Edgar Combes : 

M. ■>#«»•. - M. U aaerélaiiy gèaéral T«nt- 
ff vonr Jirvu. devant la ivnalattruetioB. il a 
•a comaiiiAloMica  éaJa Mpaaatioa qol 

~   ilU«ieBMpv H. La0rtT«. ' 

as lala pas 

3CLa- aU fuu a«uilU«iea 

m. Lavr««« a «lé aataKAi «mai •« aprta parae 
411a.aoa4 a'avoaa pM M* a&taodos aa ataia 

M.llaJaMs.^ Vais le iaf* dlMtfvetioDvovs 
M-U «DU* aownaMOafiaa da la ««yoaiUoa de 
M. LaaravaT 

> €■■!«■. — J« a'ai auoaae sspfs 

' Plus lùtn : 
H. LiawaM Pabffw. — Cast TO«S qui avez 

teit «ônBaitra au iufla dlastrueUaa le nom d« 
n. ûf rave. 

M. Mfr Caw^ea. — Oui. c'était na saima' 
Ua : >a Q^aa avais Ma Cavtra. 

M. PaftM. — Alor» M dtooaltioa de H. La- 
arava eat aoaMhaora à la «dirat 

M. BtfMr Caits» — ^a fia mU va* dmtu 
atwJ or4r9 fêous aaoïu 4t« mUwuiuj; aooa 
aroas 414 antaadqs iadiTidaaUasiaat. 

M. rala^ — Laa-«a«x déaoaiUana sont du 
méaa lOOF/ Daaa ta plaiota «époada pu- M- le 
•aoritaîra gâairal. Il 9fmA pâa quaaUoa de 
M. Laffrava. nai» il aemMa r^soMar éaa dàpo- 
lUiou <{na- M- Kdgv CoMbaa a été eaaaado 
capaaéa^t-awBi HT tairrara. 

M. gMar Oaaabvs. -• J^ «lé oonvoaaé par 
la Juffa dlutrvatlaa. Je auis alM daTani le jum 
dinsTrue^oa: j'ai Wtma ddooattloa telle queue 
ait aa do«8ier; Jt mm mi* pmi* Ha« d« ee fu> 
«"M/ pospé. émuU*. all ^Wt paaad qniU^itm 
steaa. vÂrJa aW 0laa rvrntminm dlas> a^ria. 

H. Pair*. — Il tarait poortaat UniiortaBt de 
ftraoïitar. Lommeat le JURV a^iuiLroctwn nurait- 

1 DU conaaXtra la non oa M. p«atn*e » ^oa 
of favies pa» tadiqu^ tfriêrhf 

m. Mdgmr raMtai. — 7*ai dépoa* ma plaîata. 
OD ma uoaToqné. Je oa aaia |MM ai je retrou- 
v^ai* ma aiasaoratioa; je aa la erota paa. Je 
•lui aUt daraat l« iutfa d'inalrttoUoe. fui A*- 
posé »t j« tuis pa^ti. Je ne suis plna revnu 
a l'iosiructtoD. Je o'al çmn été laterrog^ uuo 
deuxiaoïfl^ ooa trdaieme lois- On n* «t'a pai 
c<m/yont4. 

^lua.kiia aaaort» aàrluts aalff»4i>WM>Bda 

M. Mvar Caasfciii. - Je aa sais p«i. mais 
U est probable ai il mr parait très vrateemblabla 
qua irest ma dépoaiuoo gui a tout de itoita 
mai«a4 la convoeatloa de M. X^Krave. d'autani 
pias yaa le Mt ooDcenaat M. La«nn «tatt la 

■. DérEirMlwdgarilaa. • Vous «'avez pas 
▼u M. LatraTa e« Jrâr»)* dans lea coùloira du 
ioaa d*iB«raeîiOof 

M. W^M rswiiiB — M n* wt* rapp€Uê 
fojL Je n* pum\ ntsjiai tmffirmer. 

Knfln, aad : 
■. Sdcar <^SM<nfc -^ Je la rdatte. j'ai fait 

me tiapi^ioa devant le JM« aiaatrMhoo. J'mi 
dit aa loM. dlaatmcuoa. iTtdamnaat. que je 
deuandaia laattkioa da M- Mlataai Lajp'k'e- 
ceia va daaoi.Oa a i alia la M. )Ueb«ILa«rave. 
LanscUt* mu ^r4tident du Oontmi et la 
miêiuuéiaé»nidm*amir «t MHUitti Loffram 
rqpradairoiienoaelsaaani tiotreoofmertation. 

M. Edgar Gotnb«a«steoleQdti de oouveau 
par la Cpomi^slon 4'aoquMe le laodemaio. 
17juin. 

Ecoutoos   le   compte   rendu   sUaogra- 
ph^aiiV.   .   . 

tf.' FéSIaa-Oaabroa. — Au momeat où 
M. EdKar Coini>e!k* coapara «eTaft le |Vfa 
d'iQstruettoa MnnatM*9i9-U la tiéM*ttiûn ae 
M. Michel LngraàtT 
■. Bémmr Cooe'ae». — Soa. 
m. t-'aiAtfa-Ce^bro». — Oa ne voua aa a paa 

donne ^yjanaiaieaesY 
. Kdmr C«mb«». — Non, i« ae croîs pas- 

M-'CieArMi — Par coaaAquent il oat inexact. 
couiua 0» l'a prdtanda. q«a voua ayez M eo- 
t«D(lus aimailaaéAaat dana la cabinet du joca 
d'iastraciioa? 
■. Bdtyar Cai» he». — J« croia ma rappelejr 

qua ooiM MHis ftwavae jaaopDirés^ tuais aous 
a'aroaa P<M st* anàeadaa sHDLtitaaèment. 
■. Ceskraa. — OA aa voaa a pas doa^e eoa- 

rulssann de la dapMiUon de M- Lafrare par 
coaséQueat.U«tt<»0Ova inexact ^e voaa ayez 
provoque aoe rac^catjon a ceUe depoaiUon. 
■. mâ»9fr Celhiia. — Je ne OM rappaUa^as 

eadètaU. 
■. Caahraa. - Parc* que le journal l'Aelto» 

dit ceci : 
^ ImmMittament aprAs U. Uiohel Lagrave, 

oa nit au tour 4a V. Sdgar Combes d être «n- 
taadu. Avant pris oonaalstaAce de la dapoat- 
tK» précédente, la «acrdtairaséodraidu nuaia- 
tar« dt llatérieur provoqua une lacéra modiO- 
satloa daaa faa térmaa coMsigi^a. aut nxMa 
€ caisKe pubAqua que la gouverueaaeat voudrait 
b*en déaigaar >, à Ùi suOsUtuar une bb^aaa 
indiqattt me lea deux miIlioQS seraient itim- 
plament tsM àU disp<>frUioD dugaovemaœaat.* 
■. Uvar Coaihaa- - c aat aiuct. 
m. Paal fcawward. - U. Kiobal Lagrava 

éUit done encore it* 
' WâmtÊt CiAuMa. " Je n* mie rdppeUé 

■ mais CO quVia vient tfe P'« aat exact. 
raal iMaares^artf. •- Kjc.'ierchez voa 

•onvenirs- Il s'est pas Doatibla qu'on ait mo- 
4i0é ta daposttioa de M- Ibcbel Lagrava aaaa 
)utl ait été présent Ctst uo fSlt dont on se 
woTieot. Vous avea dû Atra 'ensemble un las* 
tant, aa moina devant le jiiiïe dlnatructioo. 
■ Edgar raaite». — Noun nous sommas 

rencontres. lOatt-oe pendant la déposition? 
etalt-ce u^ré^ ? le n'en saia rien. Je neaaia paa si 
c'est mol qui ai provoijua cette ratore, maii 
cela roe rwpetle ua sciiveDh*. 

Il yaMaaraafcraa. — li est impoaalble. on 
alors Je na compraad.s plui rien aux mcaurs 
judiciaires, qua voua ayez obtenu uue rectifl- 
cation, si légeco qu'alie soit, en debora de la 
preseaca et de l a<>seatlmant de la peraoane 
qni veantt de déprimer. 

M.   ICdffar CoMbea. — Je ne in* rappelle 

l«a ractiOcatioa daM Me» 
avoir on p^' aphe. 

U |-'jitai«M CeabroB. — Oui. il y en a un. 
H h\rn»md RaMer. — La rectiOcsMoB  aat 

paraphe?. 
tt Kdgar Combea. — Je sois heureux qaa 

l'on ait ntijru mun atientiun sur ce point, paroé 
que Je me^appalle an détail. 

pa* 

-m. mrtia CM>I —. 1 fw m*mvÊMb UU9. 
Monsieur Kdgar Coipbe% que vous ayez semblé 
igantar Mac et ac^éqrdiati encora é qaal mo- 
ment U. lOcbal Litrava antit,na ddpàeéP' 

M. Beaar reMtea, — Ois «sVMMfMfd»il 
avmit dqoostf isaïaiil ou apré* atotf. J'tti re- 
poméu rie Je n'en aavaie Hen. 
■I. Lar*ll«. - Il avait déposé avaat veos. 

puisque voua avez rectifié aa dépaaitioa. 
M. B««all«. — Dapaia aua le doeaiar a été 

cloa par le non-liau. il B^Mt jamais sorti du 
Parqoet de la Saiaa. 

M Edgmr Coasbea. — Je aa sais paa : mais 
il n'est jamais venu chea moi, au seoretarlat 
général. Je n'ai jamais au. moi parsoanaUe- 
ment. le dossier; je l'afOrme d'une façoa abso- 
lue. Jamais le dossier oa été, au ministère de 
l'Intérieur, ealre mes mains. 

M-, Marcel ledibat. — Je ne comprends pas 
la On de cette scène. Il m'avut semblé que 
M. le eaorétalra général noua avait déclaré tdâr 
n'avoir au oonaaiaaaaca de la dépœltioa de 
If. Lagrava que toat reaamment at par la pu- 
blication das journaux; ie ne sais pas si je ma 
sols trompé] il 7 a. d'aiilaars. U sténographia. 
Or, .il Jparvt atUoard'bDl, d'spréé oa que dit 
M. Palilaa-adabron. d%pr*B une note dajooraal 
qtie vient da me somaaniquar. il y a queïfuae 
minutes, M. Barthoolat. d'aprAa la qoeetion 4a 
M. Béaurégar4approovéaparToaa,irmaHmblé 
que votM area affacUvemeat provoqué eatte 
rature. Bi bien. Je vous le damaaaé. paroé 
qu'il D'est paa possible qu'un événement aussi 
important n'oit pas laissé de trace dans votre 
mémoire, comment cela s'est paasé? Racentaz- 
noua la scène. Le juge d'instruction était là. 
vous y étiez, H. Lagrave y était-tlt Comment 
cela se passait-Il. passaa-mol l'expreasloa, dans 
cette petite famille t Vous repreniez la déposi- 
tion, vous la raturiez : je tondrais savoir com- 
ment cela ae passait. J'arrive aujoucd'bui 
convaincu que vous n'avez neo connu de la 
déposition de H. La^rave et. tranqatllemaot, 
vous dites a U. Fuibien*Cesbron. ft X. Berttioulat, 
A H. Beauregard : < Je crois, en effet, que j'ai 
dd ratorer. • 

H voas demande comment cela s'est rassé. 
M. Bdnr CoMbeo — Je n'ai paa éil que j'ai 

raturé. J'ai dit que cela me rappelait un aoe- 
▼eni^ que ce mot de oaiaae pumique ma rap- 
pelait un souvenir. 

M. Marcel Seasbat - Noua aUons técbar 
tout da même d'obtenir de nouvelles precisioaa. 

Du moment que voos rectiOac nae partie de 
la déposition, c'est, ou bien que la depoaitlon 
est U ilevtlit vous, ou bien que l'on vous donne 
taotttre da la dèpoaltloa. 

M. B4gar Caabae. — Je ne me rappelle riea 
de préaia. Ce qnon a dit tout à rneura m'a 
rappelé un souvenir; je vg.s ai dit : « Ceci est 
exact. >.' 

M. Mas-gal aawbat. — Ou est-ce qui est exact? 
M. Edgar Ce«b«a. — Il est exact que ce mot 

de «sissa pabéque ne raroetle un aourenir. 
abat. — Leqael? 
ibee. — Un souvenir de ratura. 

Ï. ilMafcat <- Dans qaellea conditions? 
. Migar CoMbao. ^/ifte me rmppelle pas 

du tOMi, 
aWffcat. — Uoé ntara suppose on texte. 

Bagar Caasbea. — Oui. maU Jt ne me 
rappelle ptu ee têœ4e. 

U. SoMbat. — Unis vous savez bien qu'on 
rature nn texte préextsiaot. 

M. Bdgar Caaabeo. — Comment puis-Je me 
rappeler une rature, après dubiut mots? 

m. Baasbat. — Ve que je ae compreada pae. 
c'aet eoMiaeat ftmi poooei l'ouolter. Voae 
TOUS trotxvea en presanœ d'un texte. De deux 
choses lune : oa o'ést un tsate verbal qua vous 
«ntendez, ou c'ost un texte écrit qu'on vous lit. 
Je d!s que si vtms vous souvenez — et vous 
dites que cette rature voua rappelle un sou* 
venir — il n'est paa possible que ce souvenir. 
I>ardonnez-moi d employer des termes psyebo- 
ogiqoes. ne soit pas ou auditif ou visuel. Qnaod 

voaa vou^ rappelez une pbraiie. vous aatandes 
uoa pbraae dite tout .haul, un vous vous rap- 
pelez aoe phrase écrite, 0 J : :aa vous n'avez pas 
de souvBfur. 

M. E4gar Caasbea. — Cela ne rappelait un 
souuentr. c'est tout cq queje.puis %'ous dire. 

H. Nambat. - làiflo. vo-j<i avez, postérieure- 
ment a In déposition, provoqué une ratore? 

M. ildgar Cowbea. r~ Voua dites poatérieura- 
ment   ]e a« S&IH paa- 

M. .•Senbat- — Vous n'avez pas. cependant, 
fait la rature Rt*ni la déposition. (Rires.) Moi* 
mène, qui n'étais pas prfMent. je me rappaM 
très bi«a tjue le» chases n'ont pas pu se passer 
comme celé. Il y avait une déposition ansé- 
/leurob putsqu'tfM a, été i-aiorée. Je vous de- 
mande comment cela s'est usKi*. 

M l^ffar Combra. — Je n^ m* rappelle 
aèsolaifitl r»s«.>s ns peua pus préciser. 

M. Heaebat. — Alora. je renooee. 
M. Craalaaai. — il o'aai paa probable que je 

serai piaa ooavamcant uuo il. sembat. Dansun 
oabioet é'tnstmction. qaaml un témoin a été 
entendu et qae sa deposition peul amener une 
modillcation a une ilct»'<sition recueillie ante» 
rieuromebt. il est d'ui«;;e qu'on procède a oe 
4#att app ilié ■ a»e c seiaa 4e eonlMatatleii. Oa 
met aa praeanee leprtfraieret le secondtémolaa 
aioa lea phvdt; s'expliquer. J'sjoote qu'un ma- 
gistrat prudent Terau de ce fnu un incidentapé- 
oial. Mais qae sa passe-i»! donc dans la situa- 
Uonoù nous nous trouvons'r M. Lagrave d^ 
posa ; voas êtes appels eosoite pour connaître 
aa dépoeitlon rt en quelque sorte la ratltter 00 
la conteeter. Une coDieaiation s'établit alora ; 
Il y a coafrontatioQ . voos êtes en préaeaee. 
Js ne peux pas m expliquer la «cène antreniont. 
Ce aouveair doit «^ter dons la mémoire d un 
bomue qui pr*- pori à la scène. Je sala tout 
éfait de l'avis 0 )(. Sembat. Un souvenir, c'est 
une chose concrète. 

M. KOgmt Cnaûirm. — Ji ns me souviens pas. 
Lorsqae j'si entendu le mut « cuisse publique ■ 
eela n'a rappalu un souvenir. 

M. firoojean — Ce souvenir est tellemaat 
abstrait, qu'on peut dire qu'il n'Axiste paa. 

M. Brigm* Coasbea, — Jt ns peu» petà doH' 
ner d'auires détail». 

H. Oraajeaa -« Je n'ias A& pas. 

DXCLABATION DE M. DX VALLKS 

Deux jours après, le 90 juin. U. de Vallès. 
JURS d instruction, t^x. entendu par la Commis- 
stxu. Voici, d'après le ':;omp(e rendu sUTioçra- 
pUii^ue in extenso ^99 declaranons: 

H. deVàlIcB. — Vouicz-vnuRciue je vous dise 
mon impression? J'ai ete eatiurement ema de 
ce qu'il venait de me dire. On m'a dit : • Voilà 
un témoin qui va vous dire que M. EJgar 
Comiies a été l'objet de sotticftations. • Mais ji 
ae savais pas qu'il 'illnit me faire une révé- 
lation de celte impartanoe./ai eon^ri* im- 
médiatement que k£ qu'il me disait éteit 
prjve. et J'ai dtl, si vouiei me pernteitr* tie 
l'uioulêr : * Voila une grosse a/faire qui va 
évidumvient amener un scanda U.. ■ 

J'evoqo:ii5 que hii'; jours ao'.f ■ >us allions 
avoir un scandale, QUU J allais i/tstfuire une 
affaire Fanama. 

J'ai dit a M. Lagravp < Il est impossible que 
vous partiez avec un 1 ^ftti serret et ooe nous 
n'ayons pas le moyen Je I9 faire comi^êter > 

Quand la dôposition a eve flme.je crois qu'on 
l'a relue : je n ose pas l'alitriiier. mais je crois 
Ïie jel'si relu* en entier: cala m'a paru grave, 

ais je ne l'avala pas fait signer encore à ce 

oèoment-là. W. Lagrave poarra vous le dire. 
Totvourj est-il que J ai été chercher dans la 
eàUe d COU où U était. U. Mdgar Combee ef 
que Je lui ai dit : « Jfansievr le eeorétaire 
général. Je ne veux pas qu'un» dépoeitkm de 
Timportance de celte que Je 9ient de recevoir 
aoUtermines sans que vous en ayes connais^ 
eancÊ ■. 

Oa a diaonté le point de savoir a'il y avait oa 
non eonfrontatton : Je na voudrais pu dire nn 
met éaexaci. J*appe(le une oonfroaution la pté> 
aenee, l'entrevue votoataire 4e daox peraonnoa 
pui peoveat être aa. contradieiioa ; le iage de- 
mande à lune : € Voua avez vu telle ebosa? • 
Le témoin dit < J'ai vu » et. si les deux témoins 
ne sont pas d'acoord. on dresse procès-verbal 
de leur réponse k chacun d'eux, de façon à 
avoir la preuve de la contradlcttoo aussi vraie, 
aussi photographiée que posttMe. Quand U 
s'agit de prévenus, li v & toujours ooafroota- 
tkm: quand H s'agit 'd'un plaitaént, oomma 
était  il.  Edsar  Combes,   ou  d un  témoin  ~ 
— M. Edffar Combes était plaignaat — l'instruc- 
tion était ouverte aur la lettre de lui que vous 
avez au doailar;daas ce cas, quand il n'y a pea 
de eontradletlon on ne dresse pas de procès- 
verbal de la confrontation, puisque tout te 
monde egt d*aûcard. 

Cett ainsi qus J'ai tu la déposition d 
M. Sdgar Collsj lut-mAne; je tenais à bien 
peear Me nota : oUa a vingt 1 jnea, etie set 
courte dan* son volume, mais énorwu dane. 
son poids. J'ai in la déposition de M. Lagrava 
é M. Edur Combea. et J'ai dû lui dire : « Aves- 
vous quoique observation à faire? M. Lagrave 
va partir, je ae veux pas qu'il parte aane 
que vous ayez fait les observations que roua 

, poovez avoir è faire. > 
M. Sdgar Çomàe* n'aeait pas enmre dé- 

posé; Je n'ai rogu sa déposition, très volutni- 
neeee, qu'âne demi heure environ aprèa et 
quand cet incident a ete clos, ^oa désir était 
qu'un Lèmoignsge aussi grave que celui-là ne 
fut paa seul dans le dossier sans que la per- 
aonne ia plus intéressée — c'était la plaignant 
— n'aa ait eu coanaiasance. 

Cette lecture a éle fuite et un petit eoUoque 
s'est ttabli entre M. Lagrave et M. Combe*. 
91 Je ne rae trompe, c'élaH à peu pTbs CèCl : 
M. Bdgar Combes a'eat tourné von le témoin 
et a dit : fiais non, Lagrave. ce n'est pas tout 
à fait éeJa. U phrase éUit ceHe-ci : Cette 
somme serait versée,dans telle calase qae le 
gouvernement jegora à propoa 4'ladl^nMr. 

m J'ai eoBSpria. s'est M. Lagrave qui parte. 
qu'il s'agiaaait d'un vorsemant à faire dAaeaaa 
caisse panique, peut-être même dans ane 
caisse politique : riea n'a étédéflal... » ▼oiUtee 
Stte M. Lagrave a lui-même dicté é mon gra^ 

er qui l'a écrit sous sa dictée. Cette ptùpasa 
n'est pas de moi. Encore une fols le juge ne 
substittiaaa pi-ose h celle du témoin que (fuand 
celui-ci ne i^sit pas s'exprimer et pour éviter 
dea lonf^eurs Ces mots ont été dlctéa par 
M. Lagrave tels que Je viens de les lire: la 
seule observation que j'aie pu fttire a été de 
demander à M. i^agrave de parler lentement 
poor que le gretSer écrivit bien exaetomeat... 

Quand le petit colloque dont Je vous ai parlé 
s'est passé entre M. Edgar Combes «d M. La- 
grave. M. Edgar Goiabes a dit à M  Lagrave ; 
— ce n'est pai exactement en cas termes— : € Il 
n'a pas été question de caisse publique, il a'b 
pas été question de caisse d'utilité publique 
ou d'danvro politique. 11 a été dit que la somino 
ferait mise a la diapositloa du gouvernement» 
M. Lagrave n'a pae eu l'air d'attacher une 
grande iroportaoce ice mot-là. Je l'ai regaraé. 
Te l'ai interrogé. Je lai ai dit : Tous enteodea 
la oorrectidn qu'oo vous demande? n a ea l'air 
de dire ■ Cela m'est égal, la phraae que J'ai 
dite est celle-là. » St alors, avec mha aaiefiéi- 
meni. aa préeaace de M. Bdgar Coiabee, on 
a dicté les quelques mots qui remplacent la 
phrase que je viens de lire. . 

M. Lagrave est paiti et Je oe l'ai ploé rem. 
M. Edgar Combes, resté dans mon ombiaet, a 

fait alors ta déposltiop que TOUS connalenz. Il 
avait eu connaissance de la déposition de 
MXaçrave. 

ri. Jeaa Codet. — De toute la dépositloa. 
M. 4c Valles. — Par fa : tement. 

GUERRE & MARINE 
L'ESCADAE DU neRD 

Bn arrivant sur radt de Cherbourg. resca4ra 
du Nord a été attaquée par (es lious-marias 
Françaisei-Sirène. Malgré les feux avaagiaata 
des projecteurs électriques, les sous-marins 
n'ont pu être décotiverts. 

L'escadre a quittéQberboorg ce matia, loadi, 
pour Boulogne. 

Des exercicas d'attaque aurool liqn entre 
l'escadre et des sous-marins ce soir au mouil- 
lage devant Bouinuoe. et deoiain iijir en 
lDareh(? rtaus le Pjs-d'?-Calais. 

, D'ans la première quinzaine de Jaillet. cette 
roroe navale, la défense mooite et les troupes 
de terre de ta garnison de Brest proeèderont, 
on présence 4e l'amiral Foataier. à dea ma- 
Bcsuvroa combinées. 

MOUVEMENT  DE  NAVIHES 
Le eroiseur Ds*aix, précédant resca4re da 

l3 Méditerranée, en c6 moment à Athènes, est 
arrivé â Toulon. 

Le croiseer eolraaeé AmiraJ-Auèê 4. ifoMé 
Cherbourg pour Brest oU il va compléter ses 
munitions et procéder 4 l'iustailatioa de la 
télégraphie sans Ht. B fera route entolte potir 
Saint-Louis. 

Esxr XLCSTè^ 
^ougins (Manche). — Les maquereaux pol- 

Inleoi sur le littoral de la Manche. On estime 
à près de 300Q0 le nombre do ces poissons qui 
ae sont fait capturer dans les bas parcs de 
Ooogins. de Quinéville. de Ravenoville et de 
SainvOermain-de-Varreville. Parmi les dètan- 
tctirs de pêcheries, il en ent plusieurs qui ont 
ététavoriaés au possible. C est ainsi que jeudi, 
M- Delisle, de Havenovil|«. en caeillalt plus 
de 1 &00. que vendredi, M. Jean Lalov. des 
OouKios, en trouvait 2300 dans sa tante'a Qui- 
néville. enfln que samedi une part d'environ 
iOOj revenait a M. .\ntoine Piquet, de Salatp 
Oçrmain-de-Varrevi>ie. Et é cette nomencla- 
ture d'heorenz riverains, il y aurait à ajouter 
beaucoap d'autrea don. les lots variaient de 
aooà 10«). 

Banj/uls-sur-Uer.— La pêcheà l'anchois.qui 
est commencée dapui.s vingt-cinq jours h Ba- 
nyuts-sur-Mer, dooDQil de médiocres résultat^f. 
Or.hier.les pêcheurs de ce port ont fhit una pécrhe 
vraiment extraordinaire, telle qu'on n en avait 
jamais vu de luéinoire d'hommes. 

Leurs 78 bateaux ont découvert un banc et 
ont pris 800 quintaox d'anchois, qui ont été 
vendus à 47 fraDCs ie quintal. 

Iglesias. — La nuit dernière, par nne mer 
agitée, une barque a fait naufrage. Sur 23 per- 
sonnes qtii étaient a bord. 10 ont été novées. 

Ce naufrage étant attribué a la cliarge exa- 
firée du Mteau. Iw propriétaires ont été 
arrêtés. 

êflfffe resso-]apalse 
KJC désastre de Port-Artliar 

Il n'y a pas encore de canflrmalioo ofQ- 
eielle ni même ofOcieuse du déiaétre de 
Port-Arthur. 

Le silence de l'amiral TofO est quelque 
peu extraordinaire. 

Il est étonnant, en effet, qu'il a'alt pat su 
désigner plus clairemeat les navires ooulés 
ou avariés par ses torpilleurs. 

Cepeodaal oa oe doute pas du très recret- 
tabte échec subi par la flolte russe; el les 
dépêches de Saint-Péterabouiv notu dlseot 
l'émolioD grandissante qui y regne. 

Cominent les vaisseaux russes na se 
gardeat-its pas mieuxT 

Cotomeat, sans les apercevoir. laissextt>lls 
les torpilletirs Japonais segliseer dans leur* 
eaux? 

T aurait-U done là-bei ioeofie efhvyabla 
ou iDcapacltét 

La dépêche officielle de l'amiral AtexoiefT 
ne parle pas du désastre. La voici: £lle est 
datée d'hier 26 juiu : 

L'escadre de Port-ArUiur, portant le pavillon 
du oontre-amiral VithoafL et composée de d cui- 
raasés, de 5 croiseur* et de 10 torpilleurs, est 
sorue en mer le 36 juin, à 8 heures du iqjatla. 

D'aproa les observntlona do la station da 
signaux de Lao-Ti-Cban. la sortie s'est effec- 
tuée sans particularité accidentelle. 

Lorsque noa navirea fareat sortis, on aperçut 
à l'horizon l'escadre cnnomia. compoaée do 
9 navirea. doqt 8 cuirassés et 29 torpilleurs. 
Notre escadre attaqua l'ennemi. Je n'ai, jusque 
présent, paa reçu d intonDations sur le résultat. 

L.a flotte Japonaise 

VEoHo de Paris à cette information de 
saa correspODdaat particulier de 8aiat-Pé- 
tarsboupg : 

Le Novoie Vrmnia publie ces télé- 
grammes : 

Devant le silenee de l'amiral Togo, on ta 
prend à croire que si iMus avons nbl des 
pertes, le eembat a dû eottter ebér anssl eux 
Japonais. 

Nous savons de source sûre que la situa- 
tion dfi la floltè Japonaise est mauvalsie. 9Ue 
a, Jusqu'à présent, perdu : le Baituséf le 
fJHUtUhima, eroisaura 4« 2* et 9» classe: le 
Yodkimfi, la TalMohOû, l'AhashiM Miaho, 
coulés ou considérés contMa perdus. 

Avariés et dans les docks : le Fuji, croi- 
seur cuirassé de l» classe; VYwate, le 
Yashimar \'Az%una, i'T4x.uno et le Ka*- 
suga, croiseur» cuiiassés ou prolteés de 
premier rang, plus un grand nombre de 
torpilleurs. 

Voilà qui explique fMurquoi le détroit d» 
Corée est s^ défetu». 

AVladWostok,tout est tranquille. L'amiral 
SkrydlofTa visité neuf Japonais qtiJ furent 
blessés sur le transport Tiimi-Mtiru. Ces 
blessés, qui sont bien soignés, ool vivement 
remercié l'amiral. 

mpreaslon 
t<M4e**siN> uirg 

Saint-Pétersbourg. 27 juin. — Le gros 
public de Saint-Pétersbourç continue d'igno- 
rer le résultat de la bataille navale livrée 
devant pcrUArthur. XI ne connaît l'existence 
ittéme de cette bataille que par un télé- 
j^amme de l'amiral Alexelts/T polîUé dans 
les journaux de ce matin. 

l.^eS cercles ofSciets russes, mSme les 
pl'.is élevés et tes plus compétents en la 
■matière, partagent cette ignorance générale. 

On y afflrrae njavoir reçu aucune confir- 
mation de la dêWte russe annoncée de 
Tokln par l'amàral Togo. 

Dans les mdnnes milieux on commence 
métne à espérer que lanotxvelle du désastre 
naval russe est Inexacte. 

IV'ouveUes des armées 
' l'opinion uoaAIftie 1 âaint-'Pétersbourg dan* 
les milieux militaires est que les Japonais 
aont décidés à rendre inévitable un comt>aL 
La lenteur des opérations est due au déair 
commun das généraux Euroki at Oku d'avancer 
aéparément. 

Cependant, la dincttlté de transporter des 
approvisionnements à travers ua pays boule- 
versé saitfUa Indiquer que ItsT-Plag aéra l'en- 
droit où se livrera la tiataille conaidéréecoraoM 
inévitable. 

La brigade da aibérie.  eoas  las ordres 4a 
ténéral   Kondralenko.    a   rajoipt  la    colonne 

tackelberg. et ces deux forces combinées M 
rôtiront vers le Nord. 

Les Russes sont continuellement harcelés 
par les iChoungoBses, dont lé nombre et l'au- 
Saca croissent quotidienne meat. La miasioa 
du péneral Michtthenko. qui était d'ompéchar 
la Moeontré da iÇurokt et d'Okn, semble avoir 
éi.bous. 

Les nouvelles de ?VTou-T;houang sont très 
sujeUea à caalion. c eat de là qu'on annonçait 
le succès de l'armée russe dans des engage- 
ments qui n'ont jamais eu lieu. Ces nouvelles 
proviennent de C^oois qui vendent impudem- 
ment de fausses informationa aux o(»Tespon- 
4ants de Journaux. 

K^opinioB  an^latae 
Un erScUr >apart«ur anglats disait hier à aa latar- 

locotaur «il taor estorlmali aa pam** qae les RasMS 
^ vengar^vnt bleaiét d« iann raver» : 

Ne croyez pas cela, au moins pour le mo- 
ment. Voilà fa saison des pluies : les armées 
auront itooa peu Deaucoup de peine a se mou- 
voir dans nn terrain détrempé, et je crois 
même qu'elles D- risqueront pas d'embourber 
ifuililement leurs canons et leurs voitures. 
Nous sommes actuellement dans une période 
assez tranquille, avec une bataille de temps en 
temps, mais durant laquelle les forces de vos 
amts les Russes s'augmentent sans cesse. Ne 
dit-on pas que Kouropalklne reçoit 3000 hommes 
da plus par joort 

De leur cOté. les Japoaais ont perdu do 
temps. • 

Je eoaaidère comme mauvaise leur présente 
situstion. Ils font.s'inataUersnr leura pooitiona 
aetuelles pour attéadro la retour d'uaa saiaoa 
meilleure : l'anloaiae. al oearie 4aas eee flays. 
■t. ail y a dea eémbala 4o qoelqua Importance. 
la partie déelàivè n'est pas eaeero sur le point 
d'ftro jouée. 

I<e Japon a fait un grand effort pour amener 
aur le coatinent uo nombre d bommea couai- 
dèrabla. mais aujourd'hui il ne peut goère 
eanérer de gros realbrta, tandis qna la BuSsIe 
oet Inépuisable. 

Si las < Japs f ne se bétapt pas dans I'attaqne 
do Port-Arthur, slle ae peuvent pas a'emparer 
de oette base navale, et al U aoaveUe eaeadre 
rvaae petA l'atteindre» leur aituatlon aara alota 
bien dangereuse, et les succès obtenus jusqu'à 
~) Jour, et aquéi prixt auront éM inutiles. 

Ce sera alors le moment de la revanche dont 

met,  le   Potu 
oéoléBpsrdét 

vous parlez 
Et pais, ajoute mon interioqnteur, savez-voos 

ee qui leur manquera bientét? GTèat l'argent 
le € aarf do la gaàn^ >. eomaso sons rappelez 
en Franoo. Je tiens oe seasolgbemnt de boaae 
sourooi malgré lea aasuranoee ofneiellea, et je 
peux vous le répéter. 

Depeebea rwea 
L'Aeenes rutss oommaalgae ess urets ééptebas 1 

LA aarfiricie de Pert^^rthar 
Saint-Pétersbourg, 36 Juin- ~ On croit que le 

derflier rapport de l'amiral Togo ne représente 
pas exactement la vérité. 

Une dépêche privée adressée de Chefou au 
Yiedomosti dit que toutes les unités navales 
nieoes sont rentrées dans le port Intérieur de 
Port-Arthur le 34 juin. 

i-*e« deux armées Japonaises 
Sain^Péte^stK>urg. aSjuin, 9 h. IC. — Suivant 

le dernier rspport télégraphique du quartier 
général, parvenu su ministère de la Ouerro. 
les arrière-gardes des généraux Kurokl al 
Oku s'effrcent actuellement de se Joindre. 

Le général Michtchenko tient constamment 
en haleine les arrière-gardes japonaises et 
empêche la Jonction des deux armées. 

fielaec dea Japoaaia 
Baint-Pétarshourg. 96 Juin. — Que dépêcbe dé 

Liao-Yang arrivée ici et adressée an NoooU 
Vr^fnia,annonce que legènéiml Kondratovitoh. 
é la tête d'une force compqaee de * sotnlas dé 
eooeqoes, V bataillons d'infanterie et 9 batta- 
rieo d'arUneiHe, a mis en déroute un fort déta- 
chement de l'aile droite du général Kuroki. 

L'éanemi aau do fortes pertes,et nos troupes 
se eont emparées d'un grand nombre de fusils 
et de monlttohs. 

KoaveUe cUaelae 
43be-Foa. V juin. — Un Gbinols, venant dd 

vototnage de Port-Arthur dit qu'il a aperça 
veabadi matin à l'aube, deux grands aavires 
japonais et trois torpilleurs tons endommagés, 
ébaadMraaat l'eseedre an largo de Port-Arthtir. 

LES NOUVELLES DO JOUR 

Le rapport de Tamlral T090 
•bsBdrea. 37 ^la. — Le AsOy Telegraph 

publia os rapport   ofOoiel. 4lè41, de l'amiral 
Tbgo: 

Le 9S Jnio. ra« flotte combinée attaqea l'en* 
aani au large de Port-Arthur. 

Le raaiiq, de bonne hearn, le navire éclaireur 
ma signala par lélémpbo qaa laa cuiraaséa 
Perestiet, Poltava, aéoastopot. avec les croi- 
aeors Bayan, Pallada, Ihana, Noviek et 
Aemid, préoééée de ptoaienn vapeurs dragi/e- 
aiaea, aortataat do port. Jo me dîrtgeai «n 
toaSo héla vers le bon 4o roadez-voos flxé pour 
le cas de fwrtie de l'ennemi at j'envoyai lea 
4* et U' flottillea de eontra-torpiiioura sur- 
vaiUer lef> mouvements de l'oanemi. 

Vers 11 heures du matin, lé CasarevtteA. le 
Retvisan et le Pobieda r^olgairent tes vapeurs 
drague-mines qvt eommoncèrsat à circuler dans 
la section des minea et taatèreat de se fTsyer 
ua chemin ; nous les piéniaas. 

A S heures du soir, mas 4r et M* flottilles atta- 
quèrent 7 des- 000tro-torpilleurs qai couvraieat 
les opérations de dragage et les hàumoats 
russes. 

Un des navires russes prenant fsa s'enfuit 
dana le port. 

LaJiovik aortit et rejoignit le gros de la flotte. 
L'ennemi s étant fraye ua ctiemia avec l'aide 
das vapeurt drague-soiaes. le Novik ae lança 
vers la hacle mer. 

Notre troisième escadre de combat, gardant 
le Qontact. attira l'enoemi vers ie Sud. 

Notre première' escadre, cachée au sod de 
111e Oagan. attendait l'ennenu et concentrait 
tous ses destroyers. 

A é h. V4 du soir, notre première escadre 
apwvit l'ennemi a 8 mlUes aa aord'Ooest de 
tfle Gugan. I.,e Cesarexntch ouvrait la marohe 
avec le îiQviX et les contre-torpUloors à sa 
droite : il se dirigeait vers le Sud. 

A 7 h. 1/9. la distance qui noua aéparait était 
de UOQO Bètroo: l'eaaoab ahangso aa route 
l^èrement, et nous le suirtmes. 

A 8 heures du exAs, l'ennemi changea encore 
sa ràole vers le Mord. No^ tournâmes de hait 
poiots al noua marchàmea oa iigae jusqa'aa 
coucher du soleil. 

A I h.ax j'ordonnai aux torpilleurs d'attaquer 
l'ennemi. A 9 h. 1/9, quand aooa fûatw à une 
distance de a milles du port, la U* flottille Qt 
la nramière attaque sur l'arrière de reonemi, 
la ^ ftottnie suivAt. 

La désordre ae mt parmi la flotte oanemia 
Îui ae put atteindre le port, de telle sorte qu'à 

0 h. 1/9 elle moifllla dans la rade ou noos 
l'attaquâmes huit fois av^nt la tombée de la 
nuit. 

A 10 h. l'2du soir, notre 14- flottille s'élaoQa 
de âhosen-Poiat et lança deux torpilles sur 
l'avant d'un cuira.s^qui ressemblait au Peres- 
viet el qui coula immédiatement. Nous ne 
pûmes nous assurer d'aucun autre résultat 
jusqu'au matin ou nous vîmes un ctiirasaé 
manquant et deux navires du type Séèastopol 
et Diana, incapables de maaaavrer leurs 
machines. 

Le M, c'est-è<dire vendredi, la flotte eaaemie 
rMtra au poH, quelques aavires étant reinor- 
Sués. et d'autres par leurs propres moveas. Le 

eraier rentra à 4 heures de l'après-midi. 
—o— 

— Le correspontlant du Times à Tokio sa 
fait l'écho de Ja surpnse mani/èstée par les 
Japonais a la nouvelle qu'use flotte russe aussi 
importante avait réussi, en dépit de tous les 
obstacles accumules par l'enaemi, à franchir le 
goulet de Port-Arthur. 

Le correspondant dit que leCesareiulch était 
en tête d'une des deux colonnes formées par 
l'escadre russe. 

On a termibè le déblaiemoat de la baie de 
Talien-Wao. 

— Le Standard publie cette dépêche : 
Le bruit court que trois euiraasés, ie Peres- 

nVIlLETélI   DO   n   JUIM   1«04 

Luttes d'âmes 
Depuis 4ualra aanéat il n'avait pas revu 

•a famltte. peut-être un voyage seralt-It 
assimilé au retour de l'enfant prodigue, et. 
toutes lea mêmes conséquences heurausas 
s'easoivraieDt-elles pour lui? 

L'offre qu'il Ût de se rendre chez sea pa- 
rents des qu'il pourrait obtenir uo ooagé fut 
bitex aceuaiHia par eux. 

Or, la coB*é était déjà demaodt^ et accordé. 
Huit jours plus tard, Maurice partait, avec 
un ramopds dane TAine; H lui semblait qufl 
entrait abaolumeat dans la voie de l'hypo- 
crisie. 

U connaissait trop les. principes de son 
père pour ne pas s.' vuir combien il désup- , 
prouverait sa conduite et ses fréquentations j 
exotiques. | 

li titsit donc obligé de veiller beaucoup ! 
sur i'ji-Oiême pour ne rien dire qui pOt faire ' 
souiaver uo coin du voile dont il recouvrait 
son existence parisienne. Cette contrainte 
lui imposa une r'îserve perpétuelle qui dé- 
généra en froideur taciturne et en manque 
deIrancAise, presque en mensonge. 

Il devinait que ses parents avaient de lui 
une iaapreaaion fâcheuse, dont ils ne pott- 
vaieiit analyaor aattcment les causes. 

Ils s'étaient volontairement privés de la 
préaaBoaéelfturflls pendant fort longtemps. 
l'iraprassiaQ du revoir ne modihriit en nen 
i'aoBianne hne de conduite, c'était tou- 
jours riadifTerencu, au moins apparente, te 
ytu dt mê ^llfl avatlU toujou/é faU de ses 

facultés, la sécheresse des aperçus, l'étrol- 
tèsse des ju^renionts portés sur les actes 
exurieuhs. où ia simples incidents de fa- 
mille. 

Aussi quelle dlffleulté pour aborder le 
sujet brûlant t 

Maurice, un jour, allait prendre son parti, 
lorsque la conversation tomba sur un jeune 
homme qui, après d'inutiles années passées 
dans une étudie de notaire, avait déclaré, au 
moment otl ses parents comptaient lui 
acheter une charge, qu'il écrivait plus de 
romans que d'actes sur papier timbré, et 
qu'il se sentait une vocation Irrésistible pour 
la carrière des lettres. 

— C'est un garçon perdu, prononça 
M. Verlacque. 

)laurice releva la téta, seotant ouo c*!] la 
baissait ce serait tout avouer, et 11 écouta, 
avec une placidité qui lui demanda bien des | 
efforts,  le procès et la condamnation de ce ; 
coufrére locunnu. 

Lt' ^ôme jour, un autre point très délicat 
fut abordé. | 

Le sujet des dettes. j 
— J'airae k croire, dit M. Verlacque, le j 

buste haut, le regard clair al froid, que tu 
payes réguliàremunt tes dépenses? j 

U y eut chez Maurice la lutte aiguë des | 
principes de famille ; le respect de l'autorité 
paternelle d'un côté, et, de l'autre, l'entraî- 
nement de l'exemple et des propos qu'il en- 
tendait sans cesse. Ses fréquentations dans 
un coin du Pans qui s'amuse avaient surex- 
riitf savanilé; il se croyait, placé dans ce 
tniiieu brillant, plus apte à juper toutes 
ctioses que ses parents restés au fond de 
ie:ir province avec leurs idées surannées. 

Il ne se rendit pas bien compte lui-m^me 
du ea ^ua éiffuiflait U ntirnura da paroltg 

qui s'échappa de %t.& lèvres, ni de la façon 
dont ses parents l'interprétèrent. 

U V a des moments dans la vie où l'on 
prend l'impulsion au rebours même de la 
voie où elle devrait vous diriger. 

Celait poor Maurice l'heure de l'aveu, 
l'heure de la liberté; mais c'étaitatissi l'hearo 
de l'humilité qui eût racheté sa fauta. 

L'orgueil de Verlacque se cabra devant 
rhumilité. 

Il préféra la honte. 
Il regagna Paris, s'apprecbaal toujours 

davauiuge de la catastrophe. 

X 
Maintenant le dernier espoir de Verlscque 

était   évanoui  U   fallait  en   venir  aux 
moyens extrémas Hais de qui prendre 
coosail? 

Un jour où Gildas, descendu des som- 
mets, se montrait encore plus aimable pour 
Maurice qu'il ne l'avait été depuis le depart 
de Scnpitz, celui-ci lui demanda (la résolu- 
tion fatale était prise deptus la veille) de 
lui indiquer un préteur. 

D'Kbretnark crut-il que c'était une ma- 
nière détournée de faire un appel à sa 
bourse ? 

Maurice n'était pas bien sur lui-môme de 
n'y avoir point songé  

— Désolé de ne pouvoir vous tirer d'em- 
barras, déclara Gildas, mais je vis de billets 
renouvelés, et je mesuré le temps par les 
échéances ! 

Et comme Maurice faisait un geste de 
dénégation. 

— Je vous sais parfaitement délicat. 
Scripitz m'a dit que vous ne lui aviez jamais 
emprunté un louis, 11 n'était pas habitué à 
cela ! 

Pttis^ spréfl na aHavo* 

— Avez-vous quelque hypothèque à don- 
ner f demandé-t-il tout à coup. 

— Aucune. 
~ Mais vos parents t 
Maurice eut — dernier bon mouTsment— 

un sursaut de révolte. 
— Très bien! dit Gildas. 
Voulait-ti dire qu'il approuvant Raillait-il 

froidement avec son cynisme On de siècle T 
Cet homme était encore une énigme pour 

Maurice. 
~~ Quelle garantie alors? demanda Gildas 

brièvement. 
VOTlacque eut un instant de défaillance. 

Allait-il confier son secret à d'Ëbremark? 
U désirait et redoutait à la fois cette confi- 
dence. 

C'était le combat de la vanité et l'instino- 
tive crainie de ce regard qui devaoail parfois 
une obsession, même quand ils étalant loin 
l'un de l'autre. 

Maurice se décida brusquement, et, tout 
d'une haleine, raconta ses essais littéraires, 
ses espérances, ne disant rien de ses dé- 
boires. Vis-à-vis de cet orgueilleux, cette 
franchise lui eût semblé une maladresse. 

Un eh! intraduisible passa sur.les lèvres 
de d'£brdmark. Maurice U regarda très 
inquiet. 

— Est-ce que cela ne s'escompte pas? 
— Bien aléatoire t 
D'Ëbremark avait jeté son cigare. 
— Que falre> alors ? 
~ Gagner de l'argent. 
— J'y arriverai. 
— Je vous dirai de pariei yva courses, 

mais je vous ai vu deux ou trois fois risquer 
cinq francs, vous perdiez toujours!-,.-,vous 
n'êtes pas de ceux qui peuvent lutter contre 
la mauvaise vaine Allons, Je vous troit- 

i-Térai p«uL-étfé quéiqu'tui ^ui votié prêter* 

cinquante  ou   soixante  lotus.   iH  quelle 
somme avez-vous besoin? 

— Deux mille francs. 
Glides haussa les épaulas. 
— On ne laisse pas un garçon tel que vous 

se noyer ou se pendre, comme un pauvre 
diable, potir une pareille somme ; seulement, 
il faudra que vous signiez un billet de quatre 
mille francs, parce que mon homme est 
honnête ou à peu prés. 

— Mais alors, je devrai le double de ee 
que J'aurai recul s'écria Maurice avec déses- 
poir. 

— Ah ça, vous êtes superbe I Voulea-vous 
rendre seulement la moitié da ce que vous 
emprunterez? 

— Combien de temps me laissere-t-on 
pour opérer le remboursement? 

— Un peu moins que l'éternité. Nous ver- 
rons cela, Ahl à propos, voire petite ma^ 
chine, celle que la Revue va publier? n'allez- 
voua pas ma la laisser voir? 

— Je n'ai chez moi qu'tui brouillon. 
— Grand merci 1 Vous m'apporterez 

l'épreuve dès que vous l'aurez reçue; il est 
bien juste que je fasse connaissance avec 
vos chefs-d'œuvra avant le public. 

Une semaine après, Maurice était en me- 
sure de satisfaire d'Ëbremark. Il alla le 
trouver lejour même où le paquet d'épreuves 
lui parvint. 

— Voyons cela, dit d'Ëbremark. Voua 
n'avez pas encore coupé la ûcelle ? 

— Kon, répondit Maurice, J'étais trop 
pressé de vous l'apporter. 

Gildas sourit et eut un geste de condes- 
cendance nuancée de pitié, presque de 
mépris. Accueillait-il un hommage ou tme 
platitude? 

Le saog monta aux Jouet de Maurice, fo} 
«e sentit piotié au TU. 

qai a ea Uea i 
■éairaeaé«e type 

japonais qni ae ^iaaéroat hlar oatta 
poli. 

On n'a aucune oooAraatioa oCBciMle 1 
bruit. 

— Saiot-Pétersbourf. M Jais. — Le 1 
BoaOaaijIeo BlriewU niéspiia ^r 
de Lie»-Yaag <r«*> s reôi naibraàatton r 
datée de Port-ArtlHir, 9SJi 
midi : 

< Notre eocédre est engagée dam no comlMf 
naval. L'mvestlaaeokeot do la place n'est >as 
complet. Nos troupes sont é 14 voratos dos fosM 
de Part-Arthor. > ^ 

La Jonque sur laquelle se trouvait le ^orXiK» 
dé celte nou'<'elle a été ooulèe par ua torpllleof 
Japooaio. La porteur s'est saové ea s'aècroeham 
à une futaille : Il est reeté deux bearei en mm 
pais a été recueilli par aao autee Joaqne qaâ 1^ 
oondtiit à KaT-Ptag. 

Lee vivres parvioaaoat UbrooAeat |ar mer I 
Port-Arthur. 

— On mende de Toklo an Dailp Swpre*ê, V 
96 JQIB : 

Dana  l'eagagaMaat naval 
Port-Arthar. on a vu eootar aaé 
du Pereeviet. 

Des nolnaaes de flammes ei de ashée area 
échappèrent, et à la lueur de l'iassadie «■ 
reconnut que ce navire avait trois cheminési 
et deux tourelles, d'ob 00 conclut que tétait la 
Peresviet. 

Un télègramr^e de source non offleieUe éK 
au un torpilleur japonais a été eoulé aa Itfga 

c Port-Arthur. On soppoae quo lefèlt tf^ot pro- 
duit au ootvs de rengagameat de jeodi-* 

— Tien-Tsin.96join.— Les {taaaoo.aaaombra 
de 40000 hommes eariroo. se retranelMat à 
Tachischiao, et l'on s'attend à ce qu'ils fuseai 
une grande rèslStanoe sur ce point. 

L'ËNTREYDE DE KIE£ 
L. roi d'Angleterre Edouard VU et Tel 

re«r Ooilleome II, l'oDCie et le nevea, som k 
Kîe). — Le roi d'Angteterre rend A rcmpereof 
d'AIJemegne lt Time qall m entt precMtn» 
ment reçue. 

On tttaebe one oertAlne importaooe à oan» 
Ttalte. qui ne serait pes ««uieaieBt on ac««4t 
oonrtoisie. meis aussi nn «ote politiqoe. 

Le roi d'Angleterre est reça trK de tftt 
grands honoeors. — A son arriT^., U K tronrf 
preeque toute le ramllle impèrtml. rénaia po«i 
le saluer. L'emperenr OuilIwaiDe evttt re.M< 
l'unifome d'amirml Algtale «g mfs l*Or4re ih 
Baio. Le kronprinz et ses frères, le prteo 
KtelPrMenc, A.gnste-Qiiillaume. Osear a 
Jooehim. aveo le«r oncle, le prince Henri d 
PruSM. les smirnux, les mlBistrM, éMm 
presents. Les narires tiraient Me sel.ee, ta 
marins ^ussaient tes hourras r^ementaire.. 
Les musiques jouaient l'bfmne «nginta. 

Sdouard Vil sTaii mis l'anitorm. 
allemand et l'aigle noir. 

L'eniperenr Tint à bord dn   Vi 
Alter), sonbaiu la bleBTeroe A son bat* 
l'embrassa plusieurs IMs sor las d«u iane» 

Le port est psTOlad, tons les mMn portent ls« 
couleurs remiee d'AnglMam m d'tnninuBi 
— Il tombnit une ploie tomMIaU*. 

Simedi soir. U y a en grand dinar A botd da 
yneU impdriel la SoJunxoIUrH. Peadant In 
dtner isote la OetU s'dlnaslna. 

Il n Men sans dire qu'il y etit dea teeata. — 
Oailiauine n parla le premier et loafaMnaat. 
Il dit qu'il ewit heoretïx de Toir le roi d'Angle- 
terre, empereur des Indes. A bord d'un nsTire 
de guerre allemand. Caat pour la pramiareMs. 
La notte allemande aa réjouit aussi d'y TOIT 
son amiral honorsira. Cette flotte, une des ploa 
jaonai «m moiUa. aat |-«ipraaaieai da raaaa- 
slott qua pnad la liuienanee mnrtttmé dtt raan- 
pire aileroanii : e«e e»t daatiada A protdger son 
commetee, a detÉBik. apn tairitotra, oomma 
l'armée a. dopnia traite ans, ooaHrwte paixà 
l'empire et en même tempe a l'Boropo. . Too» 
mee eflorta. oommn-' ceux du roi d'Angleterre, 
tendent rers ce but ; le maintien de la pi». J« 
souhaita que Dieu oooronne mes efforts d. 
succès. > 

Ootnanme n a rappel* les heures paanaa* •• 
commup au lit de mort de la reine Vlcaorta et - 
porté enfin la santé du roi Wonard. 

Le roi d Angloterr» a répondu par des parolen 
amicales.  Il  s'eet dit tooabé de  la  brillant. 
réception qui loi est faite. Malgré que d'ordl- 
nain, en oette eaiao», li soit retenu dans su j 
pays. Il a voulu assister A ce sport de la TOtla 
auquel il s'ialeresse beauooup, U a TOOIU ran-, 
serrer les liens d'affection et d'étroite parante i 
qui   l'unissent a la  famille  impériale d'm«- 
magae. Il se dit toucbé aussi da la fccon «1^ 
gieuse dont l'empereur a parlé quand il l'a K>oé 
de ses consUnUi «(Torts pour le maintien delà 
paix. H se dit Ber d'appananir oomma amiau 
honoraire A la Holte allemands, et li considéra 
comma ub honneur que 3. M. l'empereur d'AI- 
lamagne   porta l'nnlfnrme   d'amiral   aASMk 
tilro qui lui a été conféré par la reioe ïietorl»; 
dont la mémolrd aat pour las deux ^onarqnan^ 
également sacrée. 

Les narirae ont raMMnM ■*< sdlraa. Laa< 
masiqusa ont joue tour a tour l'hymne inglala 
et l'hymne allamand. 

Tonte la rade resplendissAit de lumières éleo- 
triques. El malgré ia pluie peraisUnle. dea 
milliers de euneoi oontamplaient du riragaca 
spectacle. 

Edouard Vn doit passer pluaieun ]oara n 
Kiel et assister aux regataa qui ont eamnaaeé 
hior et qui sont l'occasion da 1 
deux souTélvittS. 

Buveurs d'eau de Vichy, refus«l 
impitovablemeût tou«e boutelU» ■• ' 
portant pas sur le gouloj lei diaqiia 
bleu VicÂ{>-£^o<qui garantit raulhen- 
Ucité des produits et les sôlne minu- 
tieux qui président à l'embouteU;, 
Iage Demème queles personnes qui 
font usage das Coinprim*» éoiWBfc^ 
exiger la marque :   Vichy-Etat. \ 

U. lann «aa ItiranUM »«wi» «la piblier t 
la librairie Vicro» -Ltorrm la 4' ««nna; 
tes Btsloirts du temps présent: A« (V* 
da vcBt. (Voir aux aonooeat.) 

Puis 11 se retsaitit....:   
— La caociarga m'a remit lIBTnlIipptLMj 

moin«Dt oH i'àlUis aoctlr, dlM diia tonj 
qu'il cherchait k rendra auati iMouciaiit! 
qiM poavibia. Caût M aa victUbto mSta-[ 
ullage qua de remonlar «hec ani paar Mtr 
la aoalla. [yaiUeuim, en vanaai ploa tard. M 
De vous Aurait pnt trouvi, et damahi jiannt 
autre cbote A faire. 

Verlacque attayait ainti detMowDtnrfa* 
indépeodaDce. ^ 

Sans nea répondra, tant aToir mAma Talq 
d'écoutar. Qûia* t'éUit IniUlW aOIltortabiaj 
meot et coupait la fil du paouat avec da iaa 
citeaux d'or qu'il poia eittuila tm'* 
k sa portée. 

Qu est-ce que cela raprdaaatnt i --^ 
t-il eh dépliant les (aailleU «la v»**** 
tixi^me? 

— EiiTiron un tiers, rdpoaAit VarlaaqM 
au hasard. 

— Bien, cala ma aurBra potir TOUS Javar. 
Ah! je TOUS en prie, assayea-Tous, ptaaaa 
un iîvre ou un ^oumAl, si toatefoia TOUç 
consentez A tire un arUcle qtii aa aott pai 
de vous. , 

Maurice a'asttt, trét vexé «t trèt afiM- 
Si d'Ëbremark lui adreatatt daa erftiqiiail 

en tiendrait-il compte*   
Maia alors, en quelle poatura B« trauvaraM 

il vis-à-vis du directeur? ^ 
Il ouvrit un journal et easava da aTtsMI 

rester viTement A la disoustion d'tma M sal 
lat céréales. 

Il  la lut sept fois de suita et la l 
moins la septiéma que la praiaièra- 

II te r^eta sur le feuilleton. i 
La sien, eeltu qui avait ét4 reftué parfi 

ilettager national, «tait bian tupMaar-, 
(Aorivrtj 'J 


